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QU’EST-CE  QUE  LINGUET  ? 


Un  intrigant  hardi  sait  prendre  tontes 
les  formes  ; il  sait  se  faire  le  visage  qu’il, 
a intérêt  de  montrer.  Son  caractère  , tou«> 
jours  factice  se  compose  suivant  les  cir- 
constances. Si  à cela  il  joint  cette  adresse  , 
cette  souplesse  brillante  qui  entraînent  le 
vulgaire  ^ c’est  l’être  le  plus  dangereux 
que  l’on  puisse  rencontrer  dans  la  société. 

Soyons  eii  garde , mes  chers  concitoyens  , 
sur-tout  vis-à-vis  de  ces  hommes  sémiilans, 
dont  les  prestiges  nous  subjuguent  avant 
même  que  nous  ayons  songé  à les  jugei*. 
Ne  nous  livrons  point  sans  précaution  aux 
impulsions  qu’ils  veulent  nous  donner. 
Trop  souvent  la  vertu  et  la  probité  font 
divorce  avec  les  grands  talens  ; trop  sou- 
vent ils  servent  d’agens  aux  vues  intéresséès 
de  l’ambition  , et  de  voile  aux  menées 
sourdes  de  l’intrigue. 

Lorsqu  un  homme  s’annonce  parmi  nous 
avec  éclat  , lorsqu  il  nous  éblouit  par  des 
qualités  brillantes  , qu’il  entraîne  la  mul- 
titude par  les  élans  du  genie  9 évitons 
d’abord  les  chaînes  qu’il  veut  nous  donner  ; 
examinons  , voyons  si  c’est  un  homiUe 
vraiment  vertueux  : rècueillons-nouC  , et 
portant  les  yeux  sur  sa  vie  , apprécions-le 
par  sa  conduite» 
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Celle  d’un  hottnête-homme , d’un  homme 
vertueux , est  une  dans  toute  sa  durée. 
Ferme  et  invariable  dans  ses  principes  , il 
ne  s’écarte  jamais  des  réglés  qu’ils  lui  pres- 
crivent ; aussi  incapable  de  trahir  sa  cons- 
cience que  de  déguiser  son  opinion,  il 
professe  toujours  ouvertement  la  même 
doctrine  ^ et  si  la  force  lui  impose  silence  , 
jamais  , ni  l’espoir  de  la  faveur  , ni  l’appât 
du  gain  ne  le  forceront  de  se  montrer  zé- 
lateur de  ce  que  sa  conscience  reprouve  , 
ou  détracteur  de  ce  qu’elle  approuve.  Irré- 
conciable  ennemi  de  toute  injustice , il  ]a 
poursuit  par-tout , et  rien  ne  peut  l’engager 
à l’excuser  encore  moins  à prostituer  ses 
talens  pour  la  servir  et  la  prôner.  Scrupu- 
leux sectateur  de  la  probité  , il  marche 
droit  à son  but  au  milieu  des  passions  hu- 
maines ; aussi  peu  capable  de  se  laisser 
vaincre  par  la  crainte , que  gagner  par  la 
faveur. 

Qu’un  homme , dont  la  vie  entière  vous 
offre  constamment  ce  tableau  se  montre 
au  milieu  de  vous  avec  les  caractères  du 
génie , hâtez-vous  de  le  mettre  à votre  tête , 
livrez-vous  à sa  conduite  , et  vous  marche- 
rez à la  gloire  , au  bonheur  sous  ses  aus- 
pices. 

Mais  si , au  contraire  , ce  tableau  est 
la  critique  la  plus  parfaite  de  sa  conduite  ; 
si  toujours  il  a été  en  opposition  avec  lui, 
gardez-vous  de  lui  confier  le  gouvernail 
d’un  navire  encore  battu  par  la  tempête  ; 
il  sacrifiera  bientôt  l’équipage  à son  inté- 


rêt  propre  , et  l’abandonnera  snr  le  premier 
écueil , pour  ne  penser  qu’à  son  salut. 

Examinons  donc  l’iiomme  de  l’acquisi- 
tion duquel  un  certain  public  se  félicite. 
L’homme  qui  se  montre  si  enflammé  de 
l’amour  de  notre  nouvelle  liberté  , l’homme 
enfin  qui , arrivé  des  provinces  Belgiques  5 
est  venu  tout -à- coup  s’attirer  votre  admi- 
ration et  captiver  tous  vos  suffrages. 

Laissons  de  côté  ses  talens  , ils  ne  sont 
point  un  problème.  Ils  nous  seront  du  plus 
grand  secours  si  son  arae  est  pure.  Ilsr  ne 

Ï>euvent  être  que  dangereux  , si  elle  ïie 
’est  pas. 

C’est  donc  sa  vertu  , sa  probité  qu’il 
nous  importe  d’apprécier  ; et  c’est  dans  sa 
vie  que  nous  le  jugerons. 

Qu’ a-t-il  fait  ? Quelles  ont  été  ses  réglés 
de  conduite  ? 

Saisissons-le , sur-tout  , dans  ces  occa- 
sions publiques  , où  l’homme  élevé  sur  un 
grand  théâtre  , exposé  à tous  les  régards  9 
donne  en  spectacle  ses  vertus  comme  ses 
vices  , et  dévoile  ses  sentimens  avec  ses 
passions. 

Un  agent  du  pouvoir  arbitraire  fait  gémir 
une  province  entière  sous  le  poids  de  sa 
tyrannie , un  cri  général  se  fait  entendre  , 
et  la  justice  poursuit  un  administrateur 
criminel.  Le  sieur  Linguet  devient  son  dé« 
fenseur  ; il  entreprend  sa  justification.  Le 
despotisme  vient  à son  secours,  et  le  sieur 
Linguet  se  ligue  avec  lui  ; il  excite  ses 
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fureurs  pour  arrêter  la  vindicte  des  loix  ; 
pour  leur  imposer  silence. 

Le  sieur  Linguet  étoit-il  de  bonne-foi 
dans  cette  occasion  ? Etoit-il  vraiment  per- 
suadé de  l’innocence  du  duc  d’ Aiguillon  ? 
Croyoit-  il  sincèrement  employer  ses  talens 
au  soutien  d une  cause  juste  ? 

Lui-même  a déjà  fait  la  réponse  à cette 
question  , et  il  l’a  adressée  au  duc  d’ Aiguil- 
lon lui-même. 

Il  lui  écrivit , peu  de  tems  après  son 
procès  ^ pour  réclamer  le  prix  qu’il  met- 
toit  à ses  services  : ce  Je  vous  ai  sauvé , lui 
marque-t-il  modérément  , de  l’échafaud  ; 
je  vous  y ferai  remonter  en  vous  dévoilant , 
si  vous  ne  me  donnez  un  équipage  et  des 
chevaux  >k 

Et  peu  de  tems  après  encore  ^ vous 
l’avez  vu  renouveller  publiquement  la 
même  tentative  , et  vouloir  bassement  ex- 
croquer  l’argent  de  ce  même  homme  ^ dont 
il  avoit  pallié  les  crimes  avec  tant  d’adresse  9 
de  travail  et  de  soin. 

L’affaire  du  duc  d’Aiguillon  fournit  au 
gouvernement  le  prétexte  d’une  grande 
révolution.  Il  veut  anéantir  des  tribunaux 
qui  opposoient  encore  des  digues  gênantes 
aux  efforts  du  pouvoir  arbitraire.  Tout  est 
écrasé  sous  le  poids  du  despotisme  , et  la 
France  tremblante  fait  entendre  des  gémis- 
semens  dont  la  persévérance  eût  embar- 
rassé. 

Il  falloit  tâcher  de  tromper  le  peuple 
ail  armé  , et  de  lui  faire  prendre  le  change 
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sur  ses  vrais  intérêts.  Il  ne  s’agissoit  que  de 
trouver  une  plume  accoutumée  à vendre 
des  paradoxes  pour  de  l’argent. 

Alors  parut  la  théorie  des  loix  , par  le 
sieur  Linguet  , ouvrage  dans  lequel  il 
prêche  le  despotisme  oriental , et  pose  en 
principe  que  les  hommes  ne  peuvent  jamais 
être  plus  heureux  que  sous  un  gouverne- 
ment absolu. 

Puis  oubliant  tout-à-coup  sa  doctrine 
dans  une  circonstance  qui  lui  étoit  person- 
nelle , on  Ta  vu  se  déchaîner  avec  fureur 
contre  le  despotisme  , et  réclamer , pour 
lui,,  les  droits  de  citoyen  , qu’il  venoit 
d’outrager  avec  si  peu  de  ménagement. 

De  nouveaux  intérêts  n’ont  pas  tardé  à 
lui  faire  prendre  de  nouveaux  sentimens. 

La  cupidité  s’exerçant  sur  la  base  pre- 
mière de  nos  alimens  , les  bleds  ont  fait 
l’objet  d’une  spéculation  qui  en  a porté  le 
prix  à un  taux  exhorbitant.  Les  peuples 
éprouvoient  les  horreurs  de  la  famine  au 
milieu  de  l’abondance.  Les  grands  étoient 
presque  tous  acteurs  dans  ce  jeu  cruel  , et 
devenoient  ainsi  l’objet  de  la  haine  publi- 
que. Le  sieur  Linguet  leur  vendit  encore  sa 
plume.  Il  nous  apprit , dans  un  ouvrage 
public,  que  la  nature  nous  avoit  fait  un  pré- 
sent funeste  en  nous  donnant  des  terres  à 
bled , que  le  pain  n’étoit  qu’un  poison  pré- 
paré,et  que  c’étoit  rendre  un  grand  service 
au  peuple  que  de  l’en  priver. 

Cependant  il  cherchoit  dans  le  même 
temps  à rendre  odieux  un  magiftrat  ^ en 


FaçcefeïtjÆe  faire  le  commerce  des  grains» 

l®œ.  Pavons  vu  , pour  obtenir  le  débit 
die  les  Annales  en  France,  prodiguer  les 
étages  les;  plus  fades  à ceux  qui  occupoient 
sdcæs  le  miniftere , et  les  couvrir  enfuite 
di  opprobres  , les  accabler  d’outrages  après 
la.  prfebn»  , 

M attaque  généralement  tous  les  grands 
dans  les  Mémoires  fur  la  bastille  ^ il  dis- 
tille fer  eux  tous  la  bile  la  plus  âcre  ; fi 
&BL  Peu  croit  dans  cet  écrit  y là  vertu  est 
prefqnabfolument  incompatible  avec  la 
ssoMesse  et  les  dignités. 

Eè  dans;  le  trop  fameux  procès  du  comte 
de  Morangiés  , dont  il  fut  le  défenseur 
d’aussi  bonne  foi  sans  doute  qu’il  avoit 
été  celui  du  duc  d’ Aiguillon , il  donnoit 
la  noblesse  comme  une  preuve  d’inno- 
cence» & foutenoit  à la  face  du  public  que 
le  crime  était  le  partage  de  la  classe  plé- 
béienne .. 

On  l’a  vu , suivant  que  son  intérêt  le 
guidait  j,  élever  jufqu’aux  nues  la  législa- 
tion Angloife  y ôz  la  calomnier  ensuite  sans 
pudeur» 

Mous  l’avons  vu  à la  solde  de  toutes  les 
puissances  , de  tous  les  ministres  entre- 
prenons ôc  despotes  , caresser  bassement 
toutes  leurs  passions  , louer  avec  enthou- 
siasme leurs  opérations  les  plus  oppressi- 
ves» & les  rendre  ensuite  l’objet  de  ses  sa- 
tyres les  plus  ameres  , quand  , n’ayant  plus 
besoin  de  ses  services  mercenaires  » il 
sFout  pas  voulu  payer  ses  paragraphes. 
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Telle  a été  sa  conduite  envers  les  feig 
et  les  Lamoignon.  Ces  deux  ministres  jpré- 
yaricateurs  ont  voulu  enchaîner  kFiranc©; 
ils  ont  porté  au  dernier  point  Ses  es:- 
cès  du  plus  affreux  despotisme.  F©  .sieur 
Linguet  n a point  manqué  de  leur  vernis® 
sa  plume  ; il  s’est  évertué  pour 
que  ces  deux  hommes  br ûl oient 
amour  pour  leur  patrie,  que  leurs  opéraiîiœs 
tendoient  a fon  bonheur,  et  qu’ils 
les^  droits  les  plus  légitimes  à la  :rec©w-~ 
noissance  des  François.  Si  la  Théorie  dtes 
loix  eut  ete  encore  a faire  , elle  ©Mit  para, 
avec  bien  plus  de  force  encore  qu’en  njy  s ; 
elle  eût  servi  cependant  à l’Eloge  (de  YÉm- 
pereur  Tibere  , sorti  de  la  main  du  æaëgsni© 
auteur. 


. Çes  deux  ministres  ont  succombé;  et  1@ 
ridicule  , les  sarcasmes  ne  leur  ont  point: 
été  épargnés  parle  sieur  Linguet,  lln’onl: 
plus  ete  à ses  yeux  que  des  hommes  skis 
vues^  des  ministres  imprudent  et  mal- 
adroits aussi  incapables  de  combiner  «pe 
de  suivre  un  projet.  * ~ 

Telle  a été  sa  conduite  avec  Joseph.  lî 
Tant  qu’il  a été  à la  solde  de  ce  prince  il 
n a pas  tan  sur  son  éloge  ; il  l’a  trahi  qwLà 
il  y a trouvé  son  compte  et  l’a  calomnié 
avec  la  derniere  indécence  quand  FEm- 
pereur,  mieux  instruit , la  eu  abandonné 
au  mépris  qu’il  méritoit. 

C’est  - à ce  moment  qu’il  s’est  montré 
lami  du  peuple  Brabançon,  dont  il  étoit 
aagueres  le  üétraeteur  et  l’espion  payé  par 
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Joseph  ; c’est  à ce  moment  qu’il  est  devenu 
l’ennemi  de  ce  dernier  , auquel  il  devoit 
son  salut  , un  àsyle  et  la  vie. 

Ainsi  a toujours  été  le  sieur  Linguet , 
flottant  entre  les  partis  les  plus  opposés  , 
•changeant  de  principes  sans  scrupule  ^ sui- 
vant les  circonstances  , et  se  souciant  aussi 
peu  de  cë  qu’il  a dit  hier  que  de  Ce  qu  il 
dit  aujourd’hui. 

Et  c’est-là  , mes  chers  concitoyens , 
c’est-là  l’homme  que  vous  admirez  ! c’est- 
là  l’homme  à qui  une  de  nos  sections  ne 
craint  pas  de  confier  son  gouvernail  ! 

Eh  quel  fonds  pouvez-vous  donc  faire 
sur  lui  ? Comment  peut-on  savoir  à quoi  il 
tient,  à quelle  opinion  il  est  attaché?  Qui 
pourrait  distinguer  ses  véritables  sentimeris 
parmi  tous  ceux  qu’il  a successivement 
annoncés?  Qui  pourroit  deviner , parmi 
les  principes  disparates  au  milieu  desquels 
il  a sans  cesse  balotté  son  esprit  inconstant  * 
ceux  auxquels  il  se  seroit  enfin  fixe  ? 

Quel  garant  pourroit  donc  me  donner 
de  sa  sincérité, un  homme  que  j’ai  vû  varier 
perpétuellement  du  blanc  au  noir,  toit- 
jours  sacrifiant  à la  fortune  , et  adulateur 
intéressé  du  parti  où  il  trouvoit  son  in- 
térêt ? 

Il  montre , me  direz-vous , un  ardent 
amour  pour  la  patrie. 

Mais  cette  patrie  , pour  laquelle  il  af- 
fecte aujourd’hui  tant  de  tendresse  , il  la 
poursuivoit  impitoyablement  en  1771  en 
1788.  Il  insultoit  à son  esclavage  ^ et  tra- 

vailloit 


vaiîloît  de  tout  son  pouvoir  à river  les 
fers  qu’on  lui  avoit  donnés. 

Il  fait  profession  d’une  haine  irrécdii- 
ciliable  contre  le  despotisme. 

Mais  cet  ennemi  du  despotisme  étoit  son 
plus  violent  sectateur  en  1771 , en  1788  l 
en  1789,  encore,  tant  qu’il  a cru  devoir 
etre  ou  paroître  fidele  à l’Empereur;  cet  eh- 
iiemi  du  despotisme  a fait  sérieusement  l’é- 
loge de  l’Empereur  Tibere  ; cet  ennemi 
du  despotisme  a enseigné  en  1771  que  1© 
despotisme  est  le  gouvernement  le  plus  sa- 
lutaire pour  les  peuples  , a imprimé  en 
1788  que  toute  résistance  aux  volontés 
d un  Roi  est  une  rébellion  punissable  , et; 
que  1 obéissance  aveugle  est  un  devoir. 

Il  est  plein  d’admiration  et  de  refpect 
pour  1 Assemblée  nationale  , de  soumission 
a ses  decrets  , de  confiance  dans  ses  opé'3 
rations.  1 

Mais  cet  admirateur  de  Rassemblée  na- 
tionale déclamoit  contre  les  états-généraux 
au  mois  de  décembre  1788  , dans  un  mo- 
ment ou  il  étoit  encore  bon  et  utile  do 
faire  sa  cour  au  gouvernement , qui  les 
craignoit;  et  pour  détruire  le  seul  motif 
qu’il  eût  alors  de  les  assembler,  cet  ad- 
mirateur de  l’assemblée  nationale  entre- 
çrenoit  de  prouver  que  la  banqueroute 
étoit  une  opération  non-seulement  pro- 
fitable , mais  juste. 

Non , je  ne  puis  accorder  aucune  con- 
fiance a un  homme  que  je  vois  toujours  éh 
contradiction  avec  lui -même  , dont  toutë 
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la  conduite  n’est  qu’une  suite  d’inconsé- 
quence , et  qui,  toujours  aussi  incohérent 
dans  ses  principes  que  dans  ses  actions , 
ne  m’offre  nulle  part  que  l’aspect  cl’un  bas 
charlatan . 

Je  foupçoune  que  Hans  cette  occasion  > 
comme  dans  tous  les  autres  , il  est  mu  par 
quelque  motif  secret , par  quelque  vil  in- 
térêt , de  je  regarde  comme  une  injure  de 
sa  part  , qu’il  ait  choisi  votre  district  pour 
en  faire  le  théâtre  de  son  nouveau  batte- 
lage. 

On  pourroit  lui  appliquer  le  mot  du 
comte  Almaviva  , une  réputation  detesta. - 
lie;  et  il  n’auroit  pas  même  pour  ressource 
la  réponse  de  Figaro. 

Il  arrive  , et  déjà  il  est  précédé  par  une 
dénonciation  ; et  le  fait  sur  lequel  elle 
porte  , il  ne  peut  pas  le  nier,  il  est  forcé 
de  l’éluder  dans  une  réponse  où  il  détourne 
l’attention  de  ce  dont  il  s’agit  pour  la 
porter  sur  d’autres  objets  , et  dans  laquelle 
il  se  sauve  par  adresse  aux  dépens  de  la 
bonne  foi. 

Il  a été  , dit-il  , victime  en  tous  sens  de 
la  révolution  brabançonne.  Il  faut  con- 
venir qu’il  n'est  pas  toujours  heureux.  Il 
a pensé  être  pendu  par  les  patriotes  comme 
espion,  puis  enfermé  par  Joseph  II  comme 
traître  , et  tous  avoient  raison. 

«Malgré  mes  liaisons , dit- il , avec/J  oseph 
II , j’avois  acquis  par  son  injustice  , par  sa 
cruauté  personnelle  envers  moi , le  droit 
de  prendre  hautement  le  parti  du  peuple. 
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Il  est  vrai  que  Joseph  II  a recueilli  le 
sieur  Linguet  dans  un  moment  où  il n’avoit 
pas  où  poser  le  pied  en  Europe  ; qu’il  lm 
a donné  un  asyle  et  sa  protection  ; qu  il 
l’a  comblé  de  faveurs  et  de  bienfaits  , que 
le  sieur  Linguet  a publiés  avec  ostenta- 
tion , et  il  lui  deinandoit  de  la  gratitude  9 
de  la  fidélité  ! il  avoit  tort.  Il  n’a  pas  pu 
punir  le  sieur  Linguet  d’avoir  manque  à 
l’une  et  à l’autre  sans  être  injuste  et  cruel. 

« Mes  motifs  particuliers  , continue-t- 
il  , ceux  du  peuple  sont  consignes  dans  une 
suite  d’ouvrages  composés  et  publiés  par 
moi  à Bruxelles  , depuis  le  14  décembre 
dernier;  cette  époque  est  remarquai)  Le.. .» 
Oui  ; c’est  précisément  celle  à laquelle  il 
a été  abandonné  par  1 empereur. 

« C’est  dans  ces  ouvrages,,  ajoute-t-il, 
que  les  hommes  impartiaux  trouveront  ma 
justification  complette  et  celle  du  peuple 
Brabançon».  , 

Le  sieur  Linguet  oublie  d’avertir  qu  il 
ne  faut  lire  que  ces  ouvrages  : car  si  on 
va  mal-à-propos  s’aviser  d "en  rapprocher 
ceux  faits  quelques  mois  auparavant,  et  ceux 
antérieurs  encore  ; les  plaidoyers  pour  le 
duc  d’ Aiguillon,  ceux  pour  le  comte  de- 
Monragiés  , puis  la  théorie  des  loix  , puis 
l’éloge  de  Tibere  , puis  les  ann  des  en 
1778  , 1779  7 en  1788  et  1789  , puis  les 
petites  productions  publiquement  i uitives  , 
sa  justification  est  gâtée  ; on  ne  sa  ura  plus 
où  trouver  le  patriote  , et  1 on  r ira  aux 
larmes  de  la  singularité  que  le  sieur  Lin- 


guet  trouve  à avoir  vu  crouler  dans  le 
îneme  temps  deux  bastilles  qu’il  avait 
etayees  de  toute  la  force  de  ses  talens. 

Si  le  sieur  Linguet  avoit  lu  tous  ces 
ouvrages  a l’assemblée  des  Cordeliers  , les- 

0 ou  900  témoins  de  son  triomphe  auroient 
pu  1 être  de  sa  défaite.  Il  n’y  a rien  de 
perdu.  U pourra  en  faire  usage  dans  une 
autre  circonstance.  On  voit  qu’il  s’est pré- 
pare  des  réponses  à plus  d’une  accusation  3 
e ans  une  assemblée  d’aristocrates, 
comme  dans  une  assemblée  de  patriotes , 

1 pourroit  renvoyer  à ses  ouvrages  sur  ces 
principes  politiques  et  philosophiques . 

Il  a donc  raison  de  ne  plus  avoir  la 
faonhommie  de  répondre  aux  attaques  dont 
il  sera  1*  objet,  car,  avec  son  double  bou- 
clier, je  le  garantis  invulnérable  ( i ), 

Cependant,  moi  qui  ne  me  laisse  point 
facilement  éblouir  , je  ne  vois  sous  ce  dou* 
bie  rempart  qu’un  homme  à deux  visages, 
qui  se  couvre  du  masque  qui  convient  an 
rôle  que  son  intérêt  lui  prescrit  de  jouer  ; 


(i)  Si  par  exemple  quelqu’un  s’avisent  de  suspecter 
îsou  respect,  sa  vénération  pour  la  garde  nationale, 
i le  renverroit  encore  à ses  derniers  ouvrages  ; et 
tout  seroit  dit  pour  ceux  qui  ignorent  que  dans  des 
ouvrages  antérieurs  il  déprime  l’état  de  soldat  comme 
ri  icuie  et  insensé  , que  dans  un  autre  il  soutient  que 
la  place  de  sergent  ( sur-tout  celle  de  sergent  aux  ci- 
evant  gardes  françpises  ) est  basse  et  avilissante, 
ou  il  est  impossible  qu’un  sergent  soit  un  liomnxe 
iionnete  , encore  moins  un  bonne  te  homme. 
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çij  rassemblant  toutes  les  circonstances, 
je  découvre  le  motif,  je  touche  le  res- 
sort qui  met  aujourd’hui  notre  acteur  en 
scene. 

he  Châtelet  de  Paris  commence  l’ins- 
truction d’un  grand  procès.  Il  cherche  les 
auteurs  d’un  forfait  abominable  projette 
par  de  grands  personnages  et  qu’ils  ont 
tente  de  commettre  dans  la  nuit  du  5 au  6 
octobre  dernier.  L’information  se  fait  avec 
chaleur  , il  y a des  dépositions  graves. 

Anssi-tot  le  sieur  Linguet  quitte  le  Bra- 
bant , et  après  s’être  un  peu  détourné,  il 
arrive  à Paris  , il  se  fixe  précisément  sur 
le  district  des  Cordeliers , et  son  premier 
pas  , son  premier  acte  de  citoyen  est  une 
dénonciation  contre  le  châtelet. 

Mais  quel  sujet  a t-il  de  se  plaindre  de 
ce  tribunal  ? aucun.  La  nuit  du  5 au  6 
octobre  lui  est  étrangère. 

Quel  intérêt  si  pressant  l’amene  donc  du 
fonds  du  Brabant  à Paris  pour  y devenir 
1 ennemi  du  Châtelet  et  exciter  contre  lui 
la  haine  publique  , dans  un  moment  si 
critique  et  si  intéressant  P 

Ah  ! mes  chers  concitoyens,  que  ne  puis- 
je  recueillir  les  preuves  d’un  fhit  qui  cir- 
cule dans  le  public  ! Cet  intérêt  seroit  dé- 
voile  , et  notre  charlatan  démasqué. 

On  dit , qu  avant  son  voyage  il  a eu  une 
entrevue  à Ostende  avec  un  illustre  fugi- 
tl  ,.<lu. a reçu  de  lui  sa  mission  pour 
venir  ici  cabaler  et  ameuter  le  peuple , 
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cjtie  son  rôle  lui  a été  prescrit  et  sa  mar- 
di e tracée. 

Où  irai-je?  demanda  le  sienr  Linguet. 
Allez  , lui  répondit~on  , dans  le  district  des 
Cordeliers  : là  vous  trouverez  des  esprits 
d'autant  plus  faciles  à égarer  que  leur  pa- 
triotisme , déjà  travaillé  par  nos  amis,  est 
plus  irascible.  Là  vous  trouverez  un  pré-» 
sident  qui  ne  vous  sera  pas  d’un  médiocre 
secours  et  qui  vous  secondera  avec  cha- 
leur. 

Voilà  ce  que  Lon  dit  , et  ce  fait  n’est 
pas  sans  vraisemblance.  Depuis  long-tems 
mille  bouches  salariées  colportent  la  calom- 
nie contre  ce  tribunal  ; déjà  ses  membres 
ont  été  individuellement  attaqués  , déjà  le 
district  des  Cordeliers  , subjugué  par  son 
président  , a résisté  aux  actes  de  justice 
émanés  du  Châtelet^  et  a passé  à une  dé- 
nonciation formelle  du  tribunal  entier. 

Cette  tentati\ 
après  le  sieur 
nouveller. 

On  saisit  presque  la  main  qui  le  con- 
duit ; on  distingue  la  faction  à laquelle 
il  est  vendu. 

Nous  connoissons  maintenant  sa  façon 
d’agir  et  les  réglés  communes  de  sa  con- 
duite. Nous  le  voyons  en  ce  moment  abu- 
ser du  patriotisme  et  de  l’amour  de  la 
liberté  pour  soustraire  de  grands  person- 
nages à la  recherche  des  loix  comme  nous 
l’avons  vu  en  1770  , en  1773,  se  liguer 
avec  le. despotisme  pour  sauver  à un  duc, 


re  a échoué  , et  peu  de  jours 
Linguet  arrive  pour  la  re- 
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à un  comte  , les  peines  qu’ils  merkoieut* 
Là  c’étoit  par  les  mains  du  despotisme 
qu’il  renversoit  les  tribunaux  dont  on  re- 
doutait la  censure , ici  c’est  par  celle  du 
patriotisme  qu’il  veut  faire  anéantir  celui 
dont  on  craint  la  surveillance. 

.A  h J tremblez  mes  chers  concitoyens; 
voyez  à qui  vous  vous  êtes  livrés  ^ de 
quelles  viles  passions  vous  allez  devenir 
l'instrument  et  le  jouet  ! 

Ouvrez  les  yeux , et  reconnoissant  TIHu- 
sion  funeste  dont  vous  alliez  être  dupes , 
cessez  de  donner  votre  secours  à une  fac- 
tion qui  ne  mérite  que  votre  indignation 
et  votre  haine  ; c’est  elle,  elle  seul,  que  fort 
veut  vousfaire  servir  ; c’est  pour  son  in- 
térêt seul  que  l’on  veut  vous  échauffer  ; 
ce  n’est  que  pour  arrêter  une  instruction, 
que  l’on  redoute  qu’on  excite  votre  indi- 
gnation contre  le  tribunal  qui  la  suit. 

Et  cette  instruction  il  vous  importe^ 
comme  il  importe  à toute  la  nation  , qu’elle 
soit  suivie. 

La  nuit  du  5 au  6 octobre  a pour  objet 
un  grand  assassinat,  projetté  dans  les  ap- 
partemens  même  du  château  par  des  per- 
sonnages en  place  , et  qui  de  voit  être  com- 
mis par  des  bandits  payés.  Il  seroit  honteux 
pour  la  nation  de  laisser  impuni , de  laisser 
dans  l’oubli  un  forfait  aussi  horrible,  dont 
elle  paroîtroit  se  rendre  complice  par  son 
silence. 

Ne  croyez  point , mes  chers  concitoyens  , 
aux  insinuations  sourdes  que  des  bouches 
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perfides  sement  parmi  vous  ; ne  croyez 
point  que  le  châtelet  ne  suive  ici  que  les 
mouvemens  et  le  désir  d’une  vengeance 
personnelle  ; ne  croyez  point  que  son  but 
soit  de  discréditer  la  révolution , en  per- 
dant ses  amis  o 

La  recherche  du  châtelet  ne  commence 
qu’à  l’époque  qui  a un  trait  direct  à la  nuit 
du  5 au  6 octobre.  Il  est  loin  de  regarder 
comme  un  crime  les  précautions  prises 
dans  des  momens  critiques  par  les  amis 
du  peuple  j précautions  sages,  quelques 
vigoureuses  qu’elles  puissent  paroître  aux 
yeux  de  certains  esprits. 

Il  est  loin  de  rechercher  les  démarches 
de  ces  hommes  pleins  de  l’amour  de  la 
patrie  , dont  un  a dit , avec  tant  d’énergie , 
qu’ils  avoient  sauvé  le  royaume. 

Il  se  renferme  rigoureusement  dans  la 
nuit  du  5 au  6 octobre  ; là  se  bornent  ses 
recherches  : et  un  seul , peut-être  i de  ceux 
que  le  peuple  a regardé  comme  ses  plus 
ardens  protecteurs , se  trouve  un  peu  for- 
tement compromis  par  les  informations. 

Il  est  donc  faux , le  but  que  l’on  suppose 
au  châtelet. 

L’époque  à laquelle  il  a commencé  cette 
instruction,  ne  prête  pas  davantage  à l’accu- 
sation dont  il  est  l’objet. 

Son  activité  a été  suspendue  jusqu’à  ce 
moment  par  les  comités  des  recherches  , 
qui  n’avoient  point  encore  réuni  toutes  les 
instructions  nécessaires  ; et  il  n’a  pas  tardé 
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un  instant  après  que  les  obstacles  ont  été 
levés. 

Mais  laissons  cela  pour  un  instant.  Je  1® 
tiens  le  fil  du  complot.  J’entends  crier  au 
bas  du  Pont-neuf  : Conspiration  du  Châ« 
telet  contre  C Assemblée  Nationale  t je  me 
hâte  d’acheter,  je  m’empresse  de  lire  j et 
je  frémis.  Je  trouve  un  libelle  horrible  * 
dont  je  reconnois  aisément  l’auteur.  J© 
cherche  où  est  cette  conspiration  : et  j© 
vois  qu’il  la  fait  consister  uniquement  dans 
l’information  que  fait  le  châtelet  l et  le 
furieux  ne  rougit  pas  de  calomnier  à la  fois 
tous  les  amis  de  la  révolution  , de  les  sup- 
poser tous  fauteurs  ou  complices  d’un  for- 
fait sacrilège  , pour  effrayer  le  peuple  sur 
les  suites  de  cette  information. 

A F entendre  , le  résultat  de  l’instruction 
sera  des  décrets  lancés  contre  tous  les  amis 
du  peuple  , contre  tout  le  parti,  patriote. 

Tranquillisez- vous  , citoyens  ; ces  alar- 
mes feintes  sont  sans  fondement.  Encore 
une  fois  les  informations  ne  comproùiet» 
tent  que  deux  de  ces  hommes  qui  se  sont 
montrés  vos  amis*  Déjà  depuis  long-temps 
vous  êtes  revenus  sur  le  compte  de  l’un  ,*  et 
l’autre  , mieux  connu  , commence  à Vous 
devenir  moins  cher  et  moins  précieux & Les 
vrais  patriotes  , les  sectateurs  sincereâ  de 
la  liberté  n’ont  point  trempé  daris  F affreux 
complot  dont  il  s’agit;  ilsauroient  versé  tout 
leur  sang  pour  en  empêcher  l’exécution. 

Non  , l’assemblée  nationale  n’arrêtera 
point  une  instruction  quelle  même  a or* 
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donnée  , parce  qu’elle  importe  à sa  gloire  ; 
elle  ne  détruira  point  le  tribunal  qu’elle  en 
a chargé , dans  l’instant  où  il  la  commence  ; 
ce  seroit  témoigner , à la  face  de  l’Europe 
entière  , quelle  craint  la  lumière  , et  elle 
n’a  point  cette  crainte  ; ce  seroit  justifier 
les  calomnies  dont  Fauteur  de  l’écrit  que 
j’ai  sous  lès  yeux  la  rend  indécemment  l’ob- 
jet. 

Et  je  puis  m’écrier  : 

Le  voilà  donç  connu  ce  secret  plein  d’horreur. 

C’est  parce  que  le  châtelet  , d’après  les 
ordres  des  comités  des  recherches  , ouvre 
l’instruction  sur  la  nuit  désastreuse  du  5 
au  6 octobre  : c’est  parce  qu’il  ya  déchirer 
le  voile  qui  enveloppe  encore  les  crimes 
abominables  dont  elle  a été  ou  devoit  être 
témoin  ^ que  les  fureurs  de  la  calomnie 
sont  excitées  contre  ce  tribunal  : c’est  pour 
paralyser  son  action  que  des  hommes  •ob- 
scurs & salariés  sont  envoyés  dans  les  as- 
semblées de  districts  , avec  des  motions 
écrites  > pour  égarer  les  esprits  : c’est  pour 
soulever  tout  le  peuple  qu’un  écrivain  fac- 
tieux fait  imprimer,  sur  les  presses  qu’il  a 
exprès  amenées  avec  lui , des  libelles  incen- 
diaires , sous  le  nom  d’un  autre  citoyen 
déjà  dévoué  à la  faction  poursuivie. 

Et  c'est  dans  le  district  des  Cordeliers  que 
s’ourdit  cette  intrigue  infernale  ! ce  sont 
les  honnêtes  citoyens  de  ce  district  quèd’on 
fait  servir  à la  protéger  ! Qu  ils  sont  cou- 
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pables  les  hommes  qui  égarent  ainsi  leurs 
ïreres  , et  sement  la  discorde  au  milieu 
d’eux  ! 

Oui , je  vois  votre  plus  cruel  ennemi  dans 
le  K°.  C.  du  soi-disant  Ami  du  Peuple, 
publié  aujourd’hui.  Je  reconnois  la  plume 
dont  il  sort  , je  reconnois  le  style  de  votre 
nouveau  citoyen  dans  cet  ouvrage  , je  dis- 
tingue son  caractère  dans  la  note  de  la  page 
première  , je  surprends  le  juriste  dans  celle 
de  la  page  7 , et  je  n’ai  plus  de  doute  sur 
le  but  de  son  voyage  , je  n’en  ai  plus  sur  ses 
liaisons , sur  ses  rapports  avec  le  chef  du 
complot  que  les  loix  poursuivent  aujour- 
d’hui. 

C’est  pour  lui  , uniquement  pour  lui , 
que  ses  fauteurs  , ses  complices  , ses  pen- 
sionnaires sur-tout  , s’agitent  et  veulent 
allumer  la  fureur  dans  tous  les  cœurs. 

Et  en  effet.,  quels  motifs  raisonnables  de 
plaintes  ont-ils  contre  le  châtelet  ! quels 
reproches  solides  lui  font-ils? 

Ce.  tribunal  s’est  montré  patriote  depuis 
le  moment  de  la  révolution.  La  première 
preuve  qu’il  en  a donnée  a été  d’accepter 
la  commission  délicate  qui  lui  a été  confiée  , 
et  qui  a dû  lui  attirer  sans  contredit  l’ani- 
madvertion  de  tous  les  tribunaux  supé- 
rieurs. 

Je  ne  considère  ici  le  châtelet  que  comme 
cour  nationale.  C’est  sous  ce  point  de  vue 
seulement  que  j’examine  sa  conduite. 

A-t-il  manqué  à la  confiance  dont  la  na- 

tion l’a  honoré?  a-t-il  trahi  la,  cause  qu'elle 


lui  â confiée  ? S'est-il  écarté  des  devoirs  qui 
lui  étoient  imposés  ? voilà  la  question. 

Son  impartialité  ne  peut  point  être  sus? 
pectée  ; car  il  s’est  fait  des  ennemis  de  tous 
les  partis  ; des  ennemis , des  antagonistes 
de  la  révolution  dans  l’affaire  du  Marquis 
de  Favras  ; des  ennemis  , des  enthou- 
siastes dans  celles  de  MM.  de  Bezenval  et 
Augeard, 

Celles-ci  sur-tout  servent  de  fondement 
aux  reproches  les  plus  âcres  ; niais  com- 
bien il  lui  est  aisé  de  se  justifier  sur  ce 
point  ! l’instruction  a été  publique.  Tous 
• ceux  qui  ont  voulu  y assister  connaissent 
les  charges  et  les  interrogatoires  des  accu- 
sés. Que  quelqu’un  cite  un  délit  prouvé 
que  le  châtelet  ait  négligé  ou  refusé  de 
punir. 

On  l’accuse  d’avoir  lavé  le  prince  de 
Lambesc. 

C’est  une  calomnie  : le  prince  de  Lam- 
besc  n’est  point  lavé  , il  n’est  pas  jugé. 

Eh  pourquoi , dit-on  , tant  de  lenteur  ? 
Pourquoi  P c’est  qu’elle  lui  a été  prescrite. 
L’affaire  du  prince  de  Lambesc  étoit  sur  le 
point  de  recevoir  sa  décision.  On  alloit  en 
commencer  le  rapport  ^ lorsque  l’assemblée 
nationale  est  instruite  qu’un  nommé  de  la 
Pùchardiere  a excité  des  troubles  aux  Sables 
d’Olonne  ; que  cet  homme  se  dit  envoyé  et 
payé  par  le  prince  de  Lambesc  : rassem- 
blée nationale  , par  un  décret  exprès  , 
charge  le  châtelet  d’instruire  cette  affaire  , 
conjointement  avec  celle  du  prince  de 


Lambesc.  Ce  tribunal  est  en  conséquence 
forcé  de  suspendre  son  jugement  pour  se 
livrer  à une  nouvelle  information  , et 
obligé  de  décerner  au  loin  des  commissions 
rogatoires  dont  il  faut  attendre  le  résultat , 
qui  n’est  point  encore  arrivé. 

Delà  , le  retard  dont  on  lui  fait  mal-à- 
propos  un  crime  , puisqu’il  y est  contraint. 
Il  n’y  a que  l’assemblée  nationale  qui  puisse 
le  faire  cesser  , en  permettant  de  disjoindre 
l’incident  qu’elle  a uni  à ce  procès  sur 
lequel  on  alloit  prononcer. 

On  accuse  encore  le  châtelet  de  garder 
un  silence  affecté  sur  l’affaire  de  MM.  les 
jolis  auteurs  des  aimables  Sottises  de  la 
Semaine , mais  c’est  tout  aussi  injustement  ; 
l’information  close  , MM.  Séguier  ont  de- 
mandé un  délai  pour  faire  un  mémoire 
dans  lequel  ils  promettoient  de  rendre  leur 
justification  complette  ; on  ne  pouvoit  pas 
le  leur  refuser  sans  injustice  et  sans  cruauté, 
car  tout  accusé  doit  avoir  le  droit  et  la 
faculté  de  se  défendre.  Ce  délai  vient  d’ex- 
pirer ces  jours  derniers  , et  M.  Judde  , rap- 
porteur de  cette  affaire  , va  incessamment 
la  soumettre  à la  décision  du  tribunal. 

Reste  le  mandement  de  l’évêque  de 
Tréguier  dont  on  se  plaint  encore  de  ne 
point  entendre  parler.  Mais  les  détracteurs 
intéressés  du  châtelet  ont  grand  soin  de  ne 
point  avertir  que  les  preuves  de  ce  fait  sont 
* à une  grande  distance  , qu’il  faut  aller  cher- 
cher au  loin  des  témoins  qu’on  ne  pourroit 
pas  déplacer  sans  des  frais  énormes  ; qu’il 
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faut  encore  ici  faire  usage  des  commissions 
rogatoires  , dont  personne  n’ignore  les  lon- 
gueurs inévitables. 

Cependant^  M.  de  la  Hurpoix  , chargé 
du  rapport  de  cette  affaire  , y met  toute 
Factivité  que  les  circonstances  permettent , 
et  il  la  terminera  aussitôt  cpie  le  résultat 
des  dernieres  commissions  rogatoires  aura 
corapletté  l’instruetion . 

Ainsi  il  n’est  pas  un  seul  des  reproches 
faits  au  châtelet  qui  soient  fondés.  Il  n’a 
mérité  par  aucune  action  les  épithetes  d’in- 
faîne,  de  traître  , que  lui  prodigue  sans 
ménagement  le  turbulent  auteur  du  N°.  100 
du  soi-disant  Ami  du  Peuple. 

Méprisez  donc  les  cris  forcénés  d’upe 
faction  brouillonne  , qui  ne  cherche  à' 
semer  le  trouble  que  pour  se  sauver  à la 
faveur  de  l’orage.  Méprisez  ses  agens  , qui 
sonnent  le  tocsin  pour  détourner  l’atten- 
tion ; qui  vomissent  au  loin  le  poison  de 
la  calomnie,  pour  soustraire  le  crime  à la 
peine  dont  il  est  menacé;  qui  vous  ef- 
frayent en  vous  montrant  des  dangers  ima- 
ginaires , pour  échapper  à ceux  qu’ils  cou- 
rent eux-mêmes. 

Non , les  conspirateurs  ne  sont  point 
ceux  qui  , choisis  par  la  nation  elle-même 
pour  veiller  à sa  sûreté  , ont  effrayé  ses 
ennemis  par  leur  vigilance  et  puni  leurs 
attentats.  Le^  conspirateurs  ne  sont  pasc 
ceux  qui  méprisant ,,  dans  l’exercice  de  ce 
saint  ministère , les  clameurs  et  les  haines. 
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ont  déjoué  tous  les  complots  j et  fait  avorté* 
tous  les  desseins. 

Les  conspiratenrs'sont  ceux  qui,  par  les 
moyens  les  moins  honnêtes  veulent  étouffe* 
la  lumière  qu’ils  redoutent  ; les  conspira- 
teurs sont  ceux  qui , pour  échapper  aux 
recherches,  veulent  armer  le  peuple  contre 
lui-même.  Les  conspirateurs  sont  ceux  qui» 
feignant  d’être  inquiets  sur  le  sort  de  l’as- 
semblée nationale  ^ veulent  l’associer  à 
leurs  intrigues. 

Ah  ! c’est  la  plus  cruelle  injure  qu'ils 
puissent  lui  faire.  Loin  d’elle  , loin  de  ses 
membres  cette  inquiétude  injurieuse.  Les 
sentimens  des  vrais  amis  de  la  révolution 
sont  assez  prononcés  , leurs  actions  sont 
assez  connues  pour  qu’ils  soient  au-dessus 
de  toute  crainte  ; leurs  âmes  franches  et 
nobles  ne  redoutent  point  de  voir  'leur 
conduite  éclairée. 

Non  , non  , ils  désirent  eux -mêmes  que 
le  flambeau  de  la  vérité  soit  porte  sur  tous 
leurs  pas  Ils  résisteront  à toutes  les  tenta- 
tives qu’on  pourroit  faire  auprès  d’eux  pour 
renverser  le  tribunal  qu’ils  ont  chargé  de 
veiller  pour  la  nation,  et  ils  se  garderont 
bien  d’intercepter  l’instruction  commen- 
cée; ils  donneroient  trop  de  prise  sur  eux 
à un  autre  parti  : on  ieur  feroit  bientôt  le 
reproche  d’avoir  eu  intérêt  de  l’étouffér. 

Et  cette  garde  généreuse  qui  a volé  an 
secours  de  son  roi , cette  garde  que  les  mal- 
yeillans  calomnient  tous  les  jours,  quoi- 
qu’ils lui  doivent  leur  tranquillité,  quel 
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Intérêt  n9a-t-eîle  pas  de  voir  dévoiler  le 
complot  qu’elle  a fait  avorter  ? 

Il  faut  pour  sa  gloire  , pour  celle  dit 
citoyen  patriote  qui  la  commande  , que  les 
auteurs  de  cette  conjuration  parricide 
soient  connus , et  qu’il  ne  reste  pas  uri  seul 
homme  qui  puisse  conserver  l’ombre  du 
soupçon  sur  leur  candeur  et  leur  loyauté  , 
à cette  époque  désastreuse  que  tout  bon 
citoyen  voudroit  effacer  de  ses  larmes  dans 
l’histoire  de  notre  révolution* 

Signé  Vérité,  Soldat-Citoyen  de  la 
Garde  Nationale. 
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QU’EST-CE  DONC 

QUE  TOUT  CE  TRAIN-LA? 

Pour  servir  de  suite  à Qu’ est-ce  que  Linguet  ? 


IL  E voilà  donc  arrivé  ce  moment  tant 
désiré  par  nos  ennemis  ! Elle  se  manifesta 
enfin  cette  division  qui  fait  tout  leur 
espoir  ! Nos  assemblées  vont  devenir  des 
arenes  de  gladiateurs  , et  nos  délibérations 
se  feront  dans  des  torrens  de  sang. 

Eh  J quel  prétexte  ont-ils  trouvé , les 
médians  ? Un  prétexte  honteux  qui  Revoit© 
les  vrais  amis  de  la  liberté,  mais  qui  , heu- 
reusement,  ne  les  décourage  point  encore* 
Nous  les  dévoilerons  ces  bas  intrîgans  qui, 
divisant  le  peuple  , l’arment  contre  lui- 
même.  Us  font  gémir  les  bons  citoyens , 
mais  ils  ne  les  déconcertent  point  ; la  voix 
des  vrais  amis  de  la  liberté  se  fera  entendre, 
et  les  factieux  rentreront  dans  la  poussière* 
C’est  parce  qu’ils  ne  sont  point  assez; 
connus  qu’ils  peuvent  nous  livrer  la  guerre. 
Epions  leur  conduite  , éclairons  leurs  téné- 
breuses menées , et  le  peuple , ce  bon  peu- 
ple , ne  sera  plus  leur  dupe.  Faisons  lui 

connoître  ceux  qui  veulent  en  faire  iero? 

>* 
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jouet  , et  ils  ne  seront  plus  que  P objet  de 
son  indignation. 

QD^sesperés  d’avoir  vu  avorter  leurs  pro- 
jets usurpateurs  , bourrelés  par  les  regrets 
d’un  grand  coup  manqué,  plus  que  par  les 
repfü'Chès  de  leur  conscience  ; agités  par 
la  crainte  du  glaive  vengeur  de  la  justice  , 
le'Vé  stjr  leurs  têtes  criminelles  , les  per- 
fides ont  juré  de  paralyser  la  justice  , qu’ils 
ne  peuvent  plus  fuir,  de  la  braver  même 
par  des  violences , si  elle  continue  sa  pour- 
suite , et  d’étouffer  ainsi  le  flambeau  qui 
éclaireroit  leur  profonde  turpitude  , et  les 
montreroit  à la  multitude  , couverts  d’atten- 
tats et  d’horreurs. 

Démasquons-les  , et  puis  nous  les  nom- 
merons. 

Un  tribunal  de  leze-nation  les  fait  trem- 
bler • .il  les  effraye  par  la  recherche  coura- 
geuse à. laquelle  il  se  livre.  Ils  entrepren- 
nent cle  l’anéantir. 

Les  vrais  amis  de  la  liberté  , ces  âmes 
pures  qui  brûlent  un  eticens  sincere  sur  son 
autel , ont  juré  sur  leur  honneur  de  souter 
nir  ce  tribunal.  Ils  le  pressent  de  déchirer 
un  voile  qui  obscurcit  leur  gloire.  Ils  veu- 
lent , en  publiant  les  noms  des  coupables, 
détruire  les  calomnies  sourdes  par  lesquel- 
les les  conspirateurs  veulent  persuader  que 
les  héros  de  la  révolution  sont  leurs  com- 
plices , et  les  associent  à leurs  crimes  pour 
se  confondre  . averc  eux  dans  l’amour  du 
peuple.  C’qsfc  çqtte  association  infâme  qui 
fait  rougir  les  vrais  patriotes. 
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Mais  les  vrais  patriotes  ne  sont  point 
assez  en  force  par  eux-mêmes.  On  a jüfjé 
d'armer  la  canaille  contre  eux  9 et  s^'  d'e 
celle-là,  parce  qu'elle  est  bien  P^f e% % 
on  épuise  avec  son  aide  , insinuations  pet-» 
fides , sophismes  captieux , bruits  aussi  Sots 
qu'absurdes  pour  égarer  les  gens  peu  réflé- 
chis ; et  la  horde  des  turbùlens  se  grossit 
encore  de  tous  ceux  dont  le  patriotishib 
aveugle  est  irrité  par  les  alarmes  exagérées 
dont  on  Se  sert  pour  les  exalter  et  les 
rendre  licéncieux. 

La  nuit  du  5 au  6 octobre  , cette  nuit 
à jamais  épouvantable , cette  nuit  que  les 
auteurs  et  complices  d’un  projet  régicide 
ont  voulu  souiller  du  plus  horrible  des 
forfaits  , leur  fournit  erièore  aujourâTiui 
un  prétexte  affreux  aux  yeux  dé  tous  les 
bons  François  pour  s’assurer  l'impunité.  . 

Que  s’est-il  donc  passé  dans  r.es  trop 
fameuses  journées  des  5 et  6 octobre  ? 

Les  ennemis  de  la  chose  publique  , les 


sousdequeLi’autorité  des^  grands,,  effaçant 
celle  du  roi  , assuroit  aü‘  ééurtisan  avide 
et  rampant  le  succès  et  les  grâces;  aux 
financiers  bas  et  serviles  , la  dépouille  des 
peuples  ; aux  ministres  corrompus  des  au- 
tels , le  patrimoine  des  pauvres  ; aux  magis- 
trats intéressés  ^ le  droit  de  vendre  impu- 
nément la  justice  : cette  secte  impie  du 
pouvoir  absolu,  qu'elle  regardoit  biehpîu$ 
comme  son  patrimoine  propre  l que  comme 
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:1e  droit  légitime  du  souverain  , cherchoi* 
les  moyens  d’anéantir  une  constitution  qui  > 
s’élevant  déjà  avec  tant  de  majesté , alloit 
^bientôt  rendre  l’édifice  entier  inébranlable* 

Les  desseins  auxquels  elle  s’arrêtoit  le 
plus  âlors  , étoient  d’enlever  un  roi  qui 
Vouloit  être  juste  malgré  elle  , et  qui  , 
secouant  l’esclavage  honteux  dans  lequel 
il  avoit  été  retenu  jusqu’alors  , vouloit 
faire  partager  à tous  ses  sujets  les  avan- 
tages d’une  liberté  régénérée  par  lui  et  les 
peres  de  la  patrie. 

Les  courtisans  , pour  éviter  léur  perte  9 
* Vouïoient  réduire  ce  roi  citoyen  à une 
charte  privée  , dont  ils  auraient  fermé 
toutes  les  avenues  à la  vérité  , et  les  traî- 
tres f "sous  son  nom  9 auroient  déclaré 
Vingt-quatre  millions  d’hommes  rebelles  à 
leur  prince. 

Mais  tandis  qu  iis  étoient  encore  incer- 
tains sur  la  maniéré  d’exécuter  leurs  pro- 
jets ; une  autre  faction  non  moins  coupa- 
ble # puisqu’elle  étoit  conduite  par  un 
Usurpateur,  saisit  avec  une  joie  perfide  l’oc- 
casion que  lui  offraient  ces  complots  de 
l’aristocratie  pour  suivre  ses  noirs  desseins. 

Aussi-tôt  les  menées  des  aristocrates  sont 
divulguées.  Cent  mille  bouches  ameutent 
et  effrayent  le  peuple.  Les  apprêts  sangui- 
naires sont  faits  , et  trahis  par  leurs  propres 
auteurs  , pour  échauffer  les  esprits  ; et  se 
Servant  ainsi  d’un  prétexte  aussi  sûr  qu’ho- 
horable  même  pqur  elle  , la  faction  amene 
autour  du  palais  dés  bandes  années  â des 
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citoyens  rendus  furieux  , qui  pôurroient, 
quand  on  les  auroit  encore  un  peu  tra- 
vaillés, servir,  tout  en  les  ignorant,  les 
affreux  projets  du  chef  qui  les  mettoit  en 
oeuvre . 

O providence  , génie  tutélaire  de  la 
France  , reçois  ici  les  actions  de  grâce  d’un 
citoyen  d’autant  plus  jaloux  de  la  liberté  , 
qu’il  peut  se  livrer  sans  réserve  à son  amour 
inaltérable  pour  un  roi  citoyen  comme 
lui  ! 

Et  vous  , soldats  citoyens  , mes  freres  , 
vous  qui , à cette  époque  désastreuse  , avez 
conquis  une  si  riche  moisson  de  gloire  , en 
sauvant  à la  fois  votre  liberté  , votre  pa- 
trie , votre  roi , voyez  cependant  les  perfi- 
des ressources  dont  se  servent  à la  fois  tous 
vos  ennemis  , les  uns  pour  calomnier  votre 
généreuse  démarche , les  autres  pour  trou- 
bler la  pureté  de  vos  souvenirs. 

Et  vous  qui  avez  tout  vu  > et  qui  en  avez 
frémi , parce  que  vous  commissiez  mieux 
que  nous  les  ennemis  de  toute  espece  que 
vous  aviez  à combattre  , vous  qui  avez  vu  , 
sans  vous  décourager , les  dangers  innom- 
brables auxquels  vous  e&posoit  personnel- 
lement cette  grande  et  respectable  respon- 
sabilité que  vous  imposait  le  titre  depremier 
soldat-citoyen  envers  l’assemblée  natio- 
nale ^ et  envers  le  roi , et  qui  en  bravant 
tout , avez  tout  déconcerté  ; dites  donc  , 
à ce  peuple  abusé  , ce  qui  s’est  passé. 

A peine  le  roi  est-il  instruit  de  l’arrivée 

du  peuple  ameuté  dans  Paris  , que  ce  bon 
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monarque , fort  de  sa  conscience  et  de  sa 
loyauté  , ne  songe  qu’à  se  faire  entourer 
de  sa  famille;  il  se  montre  au  milieu  de 
cette  simple  garde  aux-  yeux  d’une  cohorte 
éga_rée  , mais  dont  il  ne  peut  croire  avoir 
rien  à craindre  puisqu’il  sait  qu’il  en  est 
aimé. 

31  paroît  dans  cette  attitude  touchante  , 
et  les  transports  de  la  joie  succèdent  aux 
cris  de  la  fureur.  Le  peuple  demande  son 
roi,  il  veut  être  son  gardien,  il  demande 
à le  posséder  dans  ses  murs  et  à lui  servir 
lui-même  de  garde. 

A peine  ce  vœu  est-il  émis  que  le  roi 
s’empresse  de  le  satisfaire.  Il  ne  voit  dans 
cette  démarche  qu’un  moyen  cher  à son 
cœur  de  rassurer  ses  fidèles  sujets  , et  de  se 
mettre  lui-même  à l’abri  d’un  embrâsement 
dont  il  avoit  à peine  le  temps  de  cpnnoître 
les  progrès. 

Quelles  larmes  attendrissantes  on  vit  alors 
couler  de  tous  les  yeux  ! Il  h -y  eut  plus 
d’autre  combat  què  celui  de  la  tendresse 
et  de  la  générosité.  Le  monarque  pleuroit 
d’avoir  satisfait  son  peuple  , et  conjuré 
l’orage.  Le  peuple  pleuroit  de  conserver 
son  roi,  et  d'avoir  déjoué  l’intrigue  aris- 
tocratique , qui  seule  étoit  l’objet  de  sa 
crainte  , et  la  cause  de  son  soulèvement. 

Tout  le  monde  étôit  content.  Tout  1® 
monde  étoit  heureux.  La  joie  la  plus  pure 
se  peignoit  sur  tousdes  visagesi 

Pourquoi  s’est-elle  si-tôt  changée  en  un 
deuil  terrible.  Pourquoi  a-t-elle  été  suivie 
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de  secousses  plus  dangereuses  mille  Fois 
que  les  allarmes  auxquelles  elle  venoit  de 
succéder  ? 

La  garde  nationale  s’étoit  emparée  de 
tous  les  postes  des  ci-devant  gardes-fran- 
çoises.  Les  gardes-suisses , les  cent-suisses  , 
et  les  gardes-diu corps  , avoient  conservé 
les  leurs  ; et  la  surveillance  des  soldats- 
citoyens  eût  répondu  de  leur  fidélité  quand 
même  on  auroit  pu  en  douter. 

Cependant  la  faction  des  conspirateurs 
se  désespéroit  d’avoir  vu  trop  tôt  s’appaiser 
le  désordre  tumultueux  dont  elle-même 
avoit  si  méchamment  compliqué  les  pré- 
textes pour  accomplir  ses  desseins  cruels. 
Elle  saisit  l’instant  de  calme  que  lui  laisse 
la  sécurité  générale  pour  rallier  ses  con- 
jurés. 

Ils  tiennent  conseil.  Ils  voyent  que  l’oc- 
casion est  manquée  si  la  paix  s’affermit. 
Ils  déterminent  dans  leur  rage  de  tenter  un 
dernier  coup.  Les  rôles  sont  distribués  , 
les  acteurs  partent , et  l’on  rappelle  aux 
souvenirs  du  peuple  attendri  , les  banquets 
qui  nagueres  ont  excité  ses  murmures  et 
ses  craintes  : on  crie  à la  vengeance  contre 
les  gardes-du-corps.  Un  feu  mal  éteint  , 
aisément  se  réveille  ; l'effervescence  se 
manifeste. 

Aussi-tôt  on  lâche  une  horde  de  brigands, 
mise  à dessein  en  réserve  , et  qui  n’attend 
que  le  signal.  Le  régicide  , par  leur  moyen , 
est  d’autant  plus  sûr  qu’on  n’a  point  à 
craindre , qu'au  moment  du  crime  un  pieux 
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respect  peur  leur  roi  retienne  leurs  bras 
parricides.  Ils  ne  sont  point  François;  ils 
sont  tous  étrangers  , Allemands  , Italiens  , 
Espagnols  ; leurs  têtes  sont  échauffées  par 
le  vin  et  leurs  mains  sont  dirigées , au 
poids  de  l’or , sur  la  victime  qu’on  leur  a 
désignée. 

Le  massacre  des  gardes-du  corps  est  le 
signal  du  coup  qu’ils  doivent  frapper.  Les 
portes  sont  à l’instant  forcées  , les  appar- 
tenons inondés  de  forcenés  dont  les  cris 
augmentoient  le  tumulte.  Il  alloit  être.  . . . 
ce  monarque  adoré , auquel  les  François 
fie  pourront  jamais  payer  assez  dignement 
le  tribut  de  reconnoissance  qu’ils  lui  doi- 
vent , il  alloit  être.  . . . je  ne  puis  achever  ; 
il  n’y  a qu’un  des  conjurés  qui  puisse  pro- 
noncer ce  mot  qui  glace  tout  mon  sang. 

Mais  non  : je  respire.  La  garde  natio- 
nale veille  , et  le  Roi  est  sauvé.  Au  milieu 
du  frémissement  général  , on  se  demande 
l’un  à l’autre,  quel  est  le  chef  de  cet  affreux 
assassinat  ? Paris  apprend  le  premier  cette 
scene  d’horreur  ; tout  le  royaume  en  reten- 
tit ; et  tous  , profondément  indignés  de- 
mandent et  le  coupable  et  sa  condamna- 
tion. 

Au  milieu  du  trouble  , en  repassant  les 
détails  de  cette  orgie  sanguinaire , on  se 
répété  d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre  : 
mais  la  garde  nationale  de  Paris  y étoit* 
elle  y étoit  en  force  ; environné  des  meil- 
leurs citoyens , comment  la  tête  de  Louis 
XVI  a-trelle  pu  être  menacée  ? Et  les  deux 

partis  , 
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partis  , dont  les  projets  sinistres  a voient 
successivement  échoué  par  la  courageuse 
défense  de  la  milice  citoyenne  de  Paris  et 
l'intrépide  activité  de  son  commandant  gé- 
néral , se  livrant  à la  fois  à leur  rage  et  ré- 
pondant suivant  leurs  intérêts,  disent,  pour 
rendre  suspecte  la  loyauté  des  généreux  Pa- 
risiens les  uns  qu’ils  sont  coupables,  les 
autres  qu’ils  sont  complices. 

Et  vous  le  souffrirez , mes  chers  cama- 
rades , que  cette  calomnie  s’accréditât  , 
par  votre  résistance  à une  instruction  f 
dont  le  résultat  doit  être  de  venger  votre 
honneur  compromis  ! vous  souffririez^ 
qu’on  put  dire  avec  quelque  fondement  , 
que  vous  êtes  allés  à Versailles  pour  violer 
l’asyle  de  votre  Roi  , puisque  vous  ne  vou- 
driez pas  que  l’on  recherchât  ceux  qui  ont 
compromis  ses  jours  ! Non  , non  , que  les 
coupables  soient  connus  ; qu’ils  soient 
punis  , et  que  l’Europe  entière  apprenne 
avec  admiration  que  les  soldats-citoyens 
n’ont  entouré  leur  Roi  que  pour  le  soustraire 
au  couteau  paricide  qu'une  main  sacrilège 
avoit  dirigé  contre  une  tête  si  précieuse. 
Demandez-leur , à ces  hommes  corrompus 
ou  égarés  , qui  veulent  faire  taire  la  loi  sur 
ce  forfait  inoui  , demandez-leur  s’ils  ont 
été  témoins  des  horreurs  dont  vous  avez 
si  noblement  , si  courageusement  arrêté  les 
funestes  suites.  Demandez-leur  s’ils  ont 
vu  leur  roi  tremblant  au  milieu  de  sa  fa- 
mille éplorée,  entouré  d’assassins  furieux, 
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craignant  encore  pins  les  coups  qui  pou- 
voient  tomber  autour  de  lui  , que  ceux 
qui  le  menaçoient  lui-même.  Demandez- 
leur  S'ils  ont  vu  ruisseler  , dans  les  appar- 
tenions du  chateau  , le  sang  dans  lequel  de- 
voit  se  confondre  celui  d’un  prince  qu’ils 
chérissent  : vous  réduirez  les  uns  à un  hon- 
teux filence  ; et  , si  les  autres  conservent 
une  goutte  de  sang  François  ^ ils  se  pres- 
seront de  joindre  leurs  voix  à la  yôtre  ; ils 
demanderont  à grands  cris  la  punition  des 
coupables  , que  , dans  leur  sainte  fureur  , 
ils  déchireroient  de  leurs  propres  mains  , 
S’ils  pouvoient  devancer  Faction  de  la  loi. 

Cependant  la  pommune  de  Paris  , navrée 
de  douleur  en  songeant  au  complot  infer- 
nal que  des  ambitieux  ont  tenté  de  mettre 
à,  exécution  ; frappée  en  même-temps  9 
dans  ce  qu’elle  a de  plus  sensible  en  voyant 
à quelles  inculpations  tous  les  ennemis  de 
la  liberté  et  les  usurpateurs  tentoient,  par 
Une  coalition  coupable  , de  livrer  de  hdeies 
sujets  , auxquels  on  n’auroit  dû  préparer 
que  des  couronnes  civiques  , s’empresse  de 
dénoncer  cette  nuit  , dont  elle  devenoit 
comptable  à tout  le  royaume.  Ces  deux 
comités  qui  suivent  le  crime  dans  la  route 
tortueuse  où  il  cherche  à s’échapper  à la 
faveur  des  ténèbres  , se  liguent  ponr  re- 
cueillir des  renseignemens  sur  celui  qui 
dcvoit  couvrir  la  France  de  deuil  et  de 
larmes.  Aussi-tôt  qu’ils  ont  réuni  les  indi- 
ces nécessaires,  ils  les  remettent  au  tribu- 


nal  que  l’assemblée  nationale  a chargé  du 
soin  dp  punir  les  attentats  commis  contre 
la  nation. 

Alors  le  chef  des  factieux  qhi , plus  trou» 
blé  par  la  crainte  que  par  les  remords  , 
avoit  été  cacher  sa  honte  en  Angleterre  , 
remue  les  amis  , ou  plutôt  les  conjurés 
qu’il  avoit  laissés  à Paris.  G’est  sur  eux 
qu’il  s’est  reposé  du  soin  d’interrompre  , à 
quelque  prix  que  ce  soit,  une  instruction 
qui  va  lé  couvrir  d’opprobre  et  d’infamie. 

C’est  encore  le  peuple  qu’il  faut  armer 
pour  faire  taire  les  loix.  11  faut  encore 
réchauffer  * l’ameuter  , Fégarer , le  trom- 
per sur  ses  vrais  intérêts,  l’effrayer  pour 
l’aveugler  lui  faire  voir  des  dangers  ima- 
ginaires pour  le  soulever  même  contre  ses 
représentai  et  contre  les  décrets  dont  il 
il  a juré  l’exécution. 

Alors  paroît  un  Marat  d’abord  attaché 
au  comte  d’Artois,,  débauché  ensuite  par 
le  fameux  duc  de  Luxembourg,  un  des 
plus  ardens  soutiens  de  la  cabale  , et  qui 
entretient  encore  une  correspondance  sui- 
vie avec  le  fugitif  réfugié  en  Angleterre. 

Un  libelle  diffamatoire  paroît  sous  le 
titre  d’Ami  du  Peuple.  La  calomnie  va 
effrontément  attaquer  les  meilleurs  ci- 
toyens. Une  guerre  atroce  est  livrée  au 
tribunal  dont  on  veut  arrêter  la  vigilance  , 
le  tocsin  de  la  révolte  sonne  par-tout 
l’alarme  et  appelle  le  désordre*  et  s’il  le 
faut  * le  meurtre  et  l’incendie» 
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On  lui  associe  un  Danton  , ci-devant 
attaché  au  prince  de  Condé,  puis  ^acheté 
par  le  duc  d’Orléans.  On  trouve  le  moyen 
de  placer  cette  trompette  séditieuse  ,.  et 
de  la  maintenir  à la  tête  d'une  des  sections 
de  la  capitale  , malgré  les  voeux  et  les 
efforts  des  honnêtes  gens,  qui  gémissent 
de  lui  voir  occupenune  place  dont  il  fait 
un  si  cruel  abus.  Il  exalte  les  citoyens 
dont  elle  a usurpé  la  confiance  , et  pros- 
titué leur  patriotisme  , auquel  il  donne 
ïe  change  , au  service  d’une  cabale  qu’ils 
détestent. 

On  suscite  un  marquis  de  Saint-Huruge  , 
dont  F esprit  turbulent  , irrité  par  toutes 
les  mauvaises  querelles  qu’iJ  a su  se  faire, 
habitué  à tout  braver  , jusqu’aux  coups  de 
bâton,  allume  par-tout  le  feu  de  la  dis- 
corde , et  ne  se  trouve  jamais  mieux  qu’au 
sein  du  tumulte. 

Enfin  arrive  un  Linguet , qui  se  livrant 
sans  scrupule  au  parti  qui  le  paye  le  mieux  , 
eonnoît  tous  les  principes  sans  en  avoir 
aucun,  sait  habiller  les  sophismes  les  plus 
absurdes  des  couleurs  les  plus  brillantes  , 
et  qui,  aussi  avide  de  renommée,  que  peu 
jaloux  de  gloire  , brûleroit,  nouvel  Eros- 
traté,  le  temple  d’Ephese,  tout  simplement 
pour  faire  parler  de  lui. 

Ces  dignes  travailleurs  ayant,  chacun  à 
part,  composé,  distribué  leurs  bandes  et 
mis  le  peuple  en  fermentation  , faut-il  s'é- 
tonner si , dans  nos  districts , la  raison  et 
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la  sagesse  sont  bannies  des  assemblées  , si 
Ton  veut  décréter  sans  délibérer  , si  la 
classe  des  honnêtes  gens  estimée  ^ insultée^ 
menacée  , violentée  même , quand  elle 
veut  se  faire  entendre  ; si  enfin  les  partis 
les  plus  dangereux  les  moins  honorables > 
même  pour  la  nation  , sont  adoptés  forcé- 
ment et  sans  examen  au  milieu  du  trouble 
le  plus  indécent. 

Et  le  tout  pour  l’impunité  de  Philippe  le 
Rouge , à qui , pour  être  le  Cromwei  de 
nos  jours  , il  ne  manqua  que  les  taiens  du 
monstre  dont  il  a tous  les  crimes. 

Signé  x^Inthepide  9 
grenadier  volontaire  de  Paris, 


V 


